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ALLEMAND

1 . Version – Traduire en langue française.


Meine Mutter hatte darauf bestanden, ins Café Florian zu gehen, obwohl dort schon ein Mineralwasser 15 000 Lire kostete. Sie sagte »Wenn man in Venedig ist, muß man ins Café Florian gehen. Oder ins Quadri. Sonst war man nicht in Venedig« . Mein Vater bemerkte, daß er sich bisher in der Zuversicht gewiegt habe, schon zweimal in Venedig gewesen zu sein, wenn auch noch nie im Florian oder im Quadri. Hinter einem dichten Ring von Rucksacktouristen vermuteten wir richtig die auf der Piazza aufgestellten Tische des Florian. Die meisten waren leer, wir setzten uns an einen Tisch, der am Rand stand, was den Vorteil hatte, nicht auf dem Präsentierteller zu sein, wie meine Mutter befand. Während wir lange auf die Bedienung warten mußten, konnten wir sehen, wie ein Kellner die Leute vertrieb, die sich nur gesetzt hatten, weil sie sich ein wenig 
ausruhen wollten. Um einen solchen Verdacht wenigstens in nachhinein zu entkräften, drang meine Mutter darauf, doch nicht den billigsten Rotwein zu bestellen, mein Vater gab nach. Der Kellner stellte gnädig ein Schälchen Oliven vor uns ab. Wir stießen mit dem Rotwein an,   »Alles Gute zum Geburtstag, mein altes Kind« , sagte meine Mutter zärtlich, mehr nicht, dafür war ich ihr dankbar.
Judith Hermann,  Nichts als Gespenster. Erzählungen,  2003
2 . Thème – Traduire en langue allemande.

─ Je ne suis pas mécontente, mais je veux m’en aller d’ici.

─ Nous allons regagner la voiture.

Elle me toucha la main par un geste affectueux et nous nous dirigeâmes vers la grande allée.

─ Vous devez me trouver bizarre, fit-elle. Je souhaite que nous restions amis malgré tout.

─ Que disiez-vous donc tout à l’heure ?

Elle parut éberluée.

─ Ce que je disais ?

─ Enfin, Karin, vous avez parlé en danois pendant plusieurs minutes.

─ Pas trop haut, j’espère. Cela m’arrive de parler comme ça quand je suis préoccupée. Mais vous ne saurez jamais ce que j’ai dit. Personne du reste… Il n’est passé personne près de nous ?

─ Non. Dites-moi seulement à qui vous vous adressiez.

─ Pas à vous, en tout cas. Ne le prenez pas mal. Et puis, je ne me souviens plus du tout de ce que j’ai dit.

─ Karin, vous mentez.

─ Je mens quelquefois, mais ce soir, non. Je n’ai vraiment aucun souvenir.

─ Il m’a semblé que vous récitiez un poème.

Elle eut un rire bref comme un petit cri.

─ Un poème ? Oh, non. Et puis, si, après tout. Le poème de la solitude et de la faim.

Julien Green,  L’Autre,  1971
